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II en eil beaucoup , Sire , que votis Stes trop
fage pour votrs Mter de les meriter . -- II me
fclicite de ce que j 'ai detruit le lotto : je vou-
drois bien que cela füt ;'rriäis cela n'eft pas. --
Ah ! Sire , c'eft beaucoup que Votre Majeftfe
le venille . — A ce propos , je vous dois für
cela un pardon , car c'eft un des bons confeils
de certain manufcrit .... ( je me fuis profterne)
Mais il faut bien que vous m'excufiez encore
un peu ; il y a des fonds afligncs für ce vi-
lain lotto ; l 'ecole militaire , par exempie. —
Sire , heureufemerit un deficit momentane de
cinquante mille ecus n'eft pas bien inquie-
tant pour le Roi de l'univers le plus riebe en
numeraire . —Oui : mais les Conventions?Sire,
il n'y en a point de violees , lä ou l'on rem-
bourfe ou dedommagc de gre ä gre : eh puis
on s'eft täntfervi du defpotifme pour le mal i
quand on sJen ferviroit une foispour lebieni —■•
Ah ! ah ! vous vous rdconciliez donc un peu.
avec le defpotifme ? -- II le faut bien , Sire >
dans les pays ou une feule töte a quatre cents
mille bras... „ II a ri un peu niaifement ; ort
eft. venu bavertir pour la conledie , & cela &
fini la.... Vous voyezque , dans cette petite
ame , il y a encore quelque defir d'etre loue.

P . S. Launay eft parti cette nuit incognito.
Je crois que vous deTobligeriez tres-ferieufe-
ment le cabinet de Berlin , fi vous ne le de-
tourniez pas d'imprimer , comme, c'eft fon in¬
ten tion.

Lettre LXIV.
Du 13Janvier 1787.

Je crois favoir enfin ce que tripotoit l'Era_
pereur ici. II a propofe nettement de laifle-,.
prendre ä la Prufie le refte de la Polognew *
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pouvu qu'on imlaifiac s'approprier iä Baviere:
Ileureufement le piege t-toit trop groffier. On
a fenti qu' il ofiroit de donner un pays qü' ii
ii'etoit pas en fon pouvoir de donner , & ä"
Pinvafion duquel s'oppofcit la Ruffie , pour
fe faifir.fans obftacle d'ua pays qu'on ne lui
üteroit .pas , nne fois qu'il s*en feröit erapare ;
& l'on a refufö. Probablement votre legation
a decouvert cela longtems avant moi , & yous
fa-vez par eile les details : il ne lui aura pas
cte difticile de vous en infcruire ; car en poli-
tique on fait aifement confidence de la pro-
prolition qu'on n'a pas acceptee ; d'ailleurs
c/eft une avancs prodigieufe que d'avoir droit
de eonferer avec les miniftres , pour devhier
meine ce qu'on ne leur deraandc pas. Pour
moi je n'ai pu que vous dire ; on raachine,
on intrigue ; au moment oü j 'en decouvre da-
vantage , je crojs devoir vous avertir , mais
fans imaginer rien vous apprendre . Je nJai
promis que de tenir au courant de l' inte-
rieur de la cour & du pays ', le reite ne me
regarde pas ; je -n 'ai aucun des moyens necef-
faires pour ni'en occuper ä fondi

Dieu veuille qu'il ne vienne jamais dans la
töte de l'Empereurd 'allecher le Roi de Prufle
4'une maniere plus adroite , & de lui dire :

Laifk-'z-moi prendre la Baviere , je vous
„ laiüerai prendre la Saxe qui vous donnele
,, . plus beau pays de l'Aliemagne , une fron-

tiere formidable , &pres de deux millions de
fujets ; qui en un mot vous dtend , venu, ar-

,, rondit,ivous confolide; & nous n'auronspas
„ mßrne de drfficultes gravesr il ne nous taut,

pour les lever touies , que faire l'Electeur
„Jtöi de Pologne ; car cecce maifon-de Saxe
„ a la fureur de la royaute ; & quand nous,
„ ie ferions Roi hert-clitaire quei iiiconve-

' " . , , r.ient
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nient y aurä-t-il ? II eft bon , ou dti moins

„ il fera bientöt bon d'avoir une forte bar-
, , riere contre la ELuffie S' ils avoient cette
idfe , eile feroit bientöt executee bon gre
malgr6 tout le rede de l'Europe ; mais ils ne
l'auront pas ; ils font Tun trop decoufu , l'au-
tre .trop incapable ; & apres des debats plus;
ou moins ferieux , l 'Empereur accroche'ra en-
core en Baviere quelque village , & le 3̂ oi
de Prüfte croupira dans fa nullite.

C'eft raalheureufement ufer d' indulgence
que de le traiter ainfi. Voici un fait parfaite-
ment fecret , parfaitement für , &qui , mieus
quetoutes mes depöclies preeedentes , vous fe¬
ra juger l'uomme. II a fait payer depuis
quinze jours une dette d'un mülon d'ecns i
l 'Empereur . Qu'eft-ce que cette dette ? L'Ira.-
peratrice Reine avoit pföte au Prince royai,
aujourd 'hui Rjoi de Prüfte , un miUldn de flo-
rins , devenu, par l'accumuiation des interöts ,
un million d'ecus. Et quand ? En 1778? lörs
de la campagne deßaviere , aux fa'tigues de
laquelle on fe croyoit für que Frederic II ne
refifteroit pas. Ainll Frsderie -Guillaume a ete
ailezvil pour accepter de l'argent autrichien,
& il eft affez imbecillc pour le rendre ! il ne
fait pas dire , mon fuccejfsur vous payera ! II
fanctionne le procedd de la cour imperiale
pretant de l'argent aux Princes royaux de
Prulle ! II croit aroir rempli fes deyoirs de
.Monarqne , pourvu qu' il ait la probite ds
payer . fes dettes de particuiier -... Soidees, el-
les ont monte ä neuf millions d'ecus ; & quoi-
qu'ä la verite je fuppofe que les payeurs n'y
ont pas perdu , il n'en eft pas moins vrai que
les premiers mois defon regne coutenttreme
fix millions ä la Prüfte par-dela fes d6penfes
ordinaires . ftns les dons , gratifications , pgn>•Tm . TL ' M
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fions... L 'extraordinaire de la premiere cam-
pagne oü il falloit remonter toute la cavale-
rie , ne coütoit ä Fred6ric II que cinq mil-
lions oü cinq millions & dem! d'^cus , ou
vingt -deux millions de nos livres.

Je ne vons ai pas encore peint le Roi com-
xne militaire . Ce metier Pennuie ; fes details
le fatiguent , les g^neraux lui pefent ; il va ä
Potsdam , voit la parade , donne le mot , dä>
re & part . II eft alle" mercredi ä la maifon
d 'exercice de Berlin , a dit un tnot , fait mar¬
cher les troupes & eft forti . Voilä ce qu'on
■voit dans cette möme maifon oü f 'red^ric II
couvert de gloire & d'annees paffbit regulie-
xement deux heures , dans le fort de l 'hiver ,
a exercer , temp£ter , gronder , louer , en un
mot ä tenir en aftivite perpetuelle les trou¬
pes tourmentees , mais transportees de voir
ä leur töte le vimx, car c'eft ainfi qu'elles le
nommoient.

Mais un point plus important , c'eft le nou-
veau r^glement militaire , concu , redigd , ap-
prouve , &; qui , dit -on , va s'imprimer , fans
avoii*etö communique' ni au prince Henri , ni
au duc de Brunswick . Ce nouveau plan ne
tend &rien moins qirä" detruire l'armefi. Les
fept meilleurs regimens font convertis en
troupes legeres , entr 'autres eelui de Wunfeh.
Je ne fais pas encore les details des chan-
gemens ; mais l'avis du general Möllendorf
eft que, fi Lafcy les avoit confeilles , ils ne fe-
xoient pas autrement . Ce digne nomine eft de-
fol6 , huinilie , d^courage ;. tout fe fait par M.
de Goltz , altier , incapable de difeuter , &
dont le principe eft que l'arm6e eft trop dif-
pendieufe , trop nombreufe en tems de paix.
II eft en rixe perpetuelle avec Bischopswer-
der fouvent Chargê d'objets qui appartien-
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nent I ce travail , & neceffiti en quelque fbf*te de fe nieder d 'uit mutier ou taut le monde
ne le croit pas dgalement verfe.Le duc de Brunswick -ne vient point . II ar^pondu a qüelqu 'un qui- l'avoit complimen-_t& für fon iiouveäu grade , & dont ia lettre«fuppolbit qu'on s'attendou ä lc vöir bientöt&Berlin , qu' il avoit ete tres-rlatte de rece-voir une dignite «qüe d'ailleur-s il ne croyoitpas tn&iter ; que jamais il ne viendroit äBerlin falls y 4tJ@mande , & qu'il ne voyoitaueune appärence de l 'dtre de iitöt. Je faisde feienee certairie qu' il eil tres-me.content,& fans doute il le fera plus que jamais fi l 'ar-mte eft ciiange'e , dans fa confiitution , fansqu 'on ait daigne* prendre l 'avis du feui feld-marecha ! qn'elle"ait.

je mets en fait qu'avec mitte Ioüis on pour-toit au befoin connoftre parfaitemÖIt tous lesfecretsdu cabinet de Berlin. Les papiers , tou-jours etäles für les tables du Roi , peuvetifc6tre lus •& cöpids par deüx ecrivain ^, qwatreviiikts de charubre , fix ou fruit laquais , &deux pages,fans compter les femmes • aüffil 'Empereur a-t -il un Journal fideig de toutesles demarches du Roi , jour par jöur , & iau-roit -il tont ce qu'il projette , s'il projettoitquelque chofe.
Jamais royaume n'anfiönca une plüs pi'ompte deeudence. On le fappe par tous les en-droits ä la fois. On diminue les mo'yens derecette ; on multiplie les depenfes • on toürncle dos aus prineipes ; on gai'pille l'opinion ;on affoiblit l'armee ; on decourage le tres -pe-tit nombre de gens qu 'on pourroit emplöyer ;on mecontente ceux-lä meme pour fefquelson a mecontente tout le monde • on eloignetous les etrangers geus de merke ; on $h &-i M 2



( i8o )
tcrare de Canaille, pour avoir l'air de regner
feul ; cette funefte manie eil la caufe la plus
feconde de tont le mal qui fe fait , & de
tout celui qui fe prepare.

Je refterois dix ans ici maintenant , que je
pourrois vous donner des d6tails neufs , mais
pas un refultat nouveau . L'homme eil juge;
fes entours Tont jug £s ; le fylleme eil juge ;
mü changement , nulle amelioration poffible,
tant qu' il n'y aura pas un miniltre principal;
quand je dis nul changement , ce nJell pas
que je pr£tende que perfonne ne fera d^place.
Le fable fucc^dera au fable ; mais tout ne fe-
xa que fable , tant que les pilotis ne feront
pasenfonces pour afieoir une bafe. Que ferois-
je donc ici deform ais ? RJen d'utile : orl 'uti-
lite , & une grande utiiit6 ' tres -direcle , tres-
immediate , tres prochaine , pourroit feule mefaire dtfvorcr i'extrcme indeeence dontferoit
pour moi l 'exiftence amphibie qu'on nra con-
fer^e , fi eile fe prolongeoit plus longtemps.
Encore une fois , ce que je puis , ce que je
m^rite , ce que je vaux, doit £tredöcide main-
tenant dans Pefprit du Roi & de fes miniftres.
Si je ne merite & ne puis rien , je coüte
beaucoup trop eher ; fi je mdrite &puis quel-
que chofe, fi neuf mois , car ils feront ecoules
avantque je fois de retour ; fî neuf mois d'une
fubalternite tres-penible , & dans laquelle j 'ai
iencontr6 mille & mille obftacles & pas un
fecours , m'ont mis ä merae de de>elopper
queloue connoifiance des hommes , quelques
lumieres , quelque fagacit6 , fans compter les
chofes precieufes que je rapporte dans mon,
porte -feuille , je me dois ä moi-möme de de-
mander & d'obtenir une place , ou de rentrer
dans mon mutier de citoycn du monde , qui
fera moins fatigant pour mon corps & mon
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efprit , & moins ft^rile pour ma gloire . Je ledeclare donc nettement , ou piutöt je le re-pete , je ne puis plus refter ici , & je deman-de ä"etre formeilement autorife ä mon re¬
tour , foit qu'on ait des deffeins ulterieurs fürmoi , foit qu'on veuille me rcndre ä moi-niSme. Affur6ment je ne r6cälcitre<-ai jamaisä aucune efpece d'occupation utile . Moncosur n'eft pas vieilli , & fi mon enthonfiafmeeft aniorti , il n'eft pas dteint . Je l'ai bien£prouvd aujourd 'hui ; je regarde comiiie un.des plus beaux jours de ma vie celui oü vousm'apprenez la convocation des notables , quifans doute precedera de peu celle de l'affem-bl,6e nationale . J 'y vois un nouvel ordre dechofes qui peut reg6n6rer la monarchie .Je meeroirois müle fbi's honor6 d'ötre le dernier
fecretaire de cette affemblee, dont j 'ai eu lebonheur -dedonner l'id^e , & qui a grand be-foin que vous lui apparteniez , ou piutöt queen deveniez l'ame... Mais refter ici , condam-ne au fupplice des bötes , äfonder & retnuer-les firmoiitis fängeufes d'une adminiftrati 'onqui flgnale chacune de fes journöes par unnouveau trait de pufillanimite' &d'imperitie ,c'eft ce dont je n'ai plus la force , parce quecela ne me paroit bon a rien . Faites - moido-nc revenir , & dites-moi fi je dois paffer parla Hollande.

La*, par exemple , j 'accepterois une com-«
mifiion fecrete , parce qu'une paeification y"demande pour preliminaire indifpenfable unagent fecret qui fache voir & dire la veri-t6 , & furtout capter la confiance. Je ne croispas qu 'il y ait dans la politique exterieur©un plus grand fervice a rendre ä la France.J 'ai. peur , s' il faüt que je l'avoue , que nousiie "faffions trop de fond für l'afcendarrt qu'a

Ms,
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pris. dajis ees derniers temps l.Jariftocratie fu?
le itathpuddrat . Je crois voir que le fyfteme
des patriptes n'a encore une fuperionte ' de->
cidee que dans la province de Hollande qui
iriquifete fes Co-Etats , au raoins autant qu'el-
|e les ecliauri'e ; & lä minie , ä Amfterdam %
dans le i'oycr des fentimens anti -ftathoude-
Tiens, ce grarjd c'onfeil , qui a 6t<t le premier
a fe foulever cöntre la cancefllan de la briga-
dc Ecofföife ä l'Asgleterre , ä infifter en fa-
veur des coiivois militaires -, & ä demander
Peioignement du duc de Brunswick , n'a-t-il
pas dte" auffi le premier a voter pour une paix
particuliere avec PAagleterre , ppur l'accop-
tatio .n de la midiatioo de laRuffie ? Son ami-
rautä , dont plufieurs membres tiennent a fa
lege ;:cl' , n'eft-elle pas fortemetvt impliquee
dans 1c complotquia fait avorter l'expedition
pour Breit,,. Oommeuten feroit -il autrement ?
J/e confeil fouverain n'a plus qu'une auloritö
imaginaire . C'eft des bonrgmeitres qui ctian-
genr tous les trois ans ou m?me du preüdeiu
bourgmeitre qui chan,ge tonsles3mo .is,ou phi-
töt enfin de celui des bourgmefoes .qui aquel-
que afeendant de täte ou de carafterc für les au- .
tres , quepartent les ordresqui dirigent la voix
fi importante de la ville d'Amfterdam , dans.
l 'aüemblee. des Etats » Et quand ou penfe que
le College des dchevins anciens & nouveaux»
dont fönt tirds les bourgmeftres , eontient
un grand nombre de partifa .ns des Anglois,
& ddpend en partie du Stathouder , qui 6lit
ces denevics , je ne fais comment on peijt ie
laflurer für le fyftöme a venir de cet ê ville,

je ne fa\irois donc comprendre comment il
fe pourroit quenous n'euffioas pas d'uiterStä"
finir , nous ne youlons pas briier Je ftattioof
d£rat , qui ne fera point aneanti fang don- ,
ner lieu ä des. convulfions interieurcs & ex .̂
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terieur 'es.Et pouvons-nous vouloir la guerre ?
Sans doute nous ne devons pas fouffrir que
la maifon ftathonderienne refte niaitrefTe de la
puiflance legislative dans les trois provinces
de Gueldre , d'Utrecht & dJOver-Iflel , par
ce qu'on appelle les reglemens de la regmce; ce
qui , Joint ä ces Prärogatives dans les provin¬
ces de Zelande & de Groningue , fait exceffi--
vement pencrier la balance en fa faveur , Sans
doute le pouvoir du Stathouder doit etre ibu-
mis a la puiflance legislative des Etats ; & ce
qui n'eft pas moins important pour notre fyf-
teme , ou plutot pour tout fyfteme. regulier
de politique exterieure , la puiflance legisla¬
tive des Etats doit £tre dirigee & foutenue
par une influence reguliere du peuple ; carles
pretentions & les paffions particulieres , & les
inter £ts prives des ariftoerates , ont en tout
pays ete trop fouvent pris pour l'inter £t pu¬
blic , & cela eft plus vrai encore ici , oü.
l 'union des fept provinces s'etant formee,
dans. un tems de trouble & par le hafard ,
puifqu 'on ne penfa pas ä eriger un gouverne-
nient r6publicain qu'apres le refus que firent
la France & l'Angletcrre d'en accepterla fou-
rerainete , il.en eft refulte quril lry a jamais
eu d'aecord entre les regens St le peuple,
pour fixer les droits & les devoirs reeipro-
qües. Les regens ont fans ceffe travailie ä fe
i-endre independant du peuple , & le peuple
fe croyant  le rn.ait .re,  puifqu 'il n'a pas trans-
porte la fouverainete ä fes regens , &: n'ayant
aueun interöt ä les.foutenir , a pris parti con-
tr 'eux dans toutes . les crifes : de-lä le parti
ftathouderien ^de-lä cette fluetuation entre les
yoiontes delpoti .ques d'un feul , les tergiverfa-
tions perfides des Colleges d'ariftocrates , va-
cüians & föibles , & la fougue.d'une populac«.
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effrende . Sil exifte Jamals un llen d' union en-
trela bourgeoiiie & les regens , c'en eft feit du
defpotifme itathouderien , & des caprices oli-
garchiques ; tant que cette union lrexiftera
pas , auffi longtems qne la maniere dont ]e
peuple doit inSuer dans le gouvernement ne
fera pas d£termiii £e , le fylteme de la France
ne 'fera jamais aflür6.

Gonferver la conftitution föderative entre
les provinces , & repuolicaine dans chacune
d Jentr 'elles , ou pour reduire la queftion a ces
termes les plus fimples , jubfiituer aux recom-
viandatiens odleufes & illegales du Stathouder ou
d ûn bourgmeftre les recommandations reguli.eres &
falutaires de la bourgeolfic., tel doit donc etre le
palladium de cette republique & le but de
notre politique.
■ Mais fera -ce , ou par les violences qu 'on
nons attribue , lors mime qu 'elles ne font pas
nötres , ou en exaltant toujours la fermenta-
tion d 'un eete & la mefian .ce de l 'autre , que
Bous parviendrons ä cette reconftmftion qui
demande moinsde chocs -quedecombinaifons?
N 'avons nous pas afl'ez fait fentir notre in¬
fluenae , notre pouveir ? Ne feroit -il pas teraps
de montrer que nous ne voulons que l ' aboli-
tion des regleraens ftatliouderiens & non Cel¬
le du Stath 'oüderat ? & finirons -nous ians une
eataltrophe dont il n 'eft pas donncS ä la fagefle
humaine de calculer toutes les iuites , fi l' on
ne vient pas ä bout de perfuader u Nimegue
que tel eft rtiellement notre unique fyfteme ?

Voilä en 6bauche rna profeffion de foi für
les affaires de la Hollande . On peut juger fi ,
dans ces principes , que je developperai Ii l 'on
veut par un memoire detaille , je puls ou je
ne puis pas £tre utile dans ce pays , en me
fuppofant d 'ailleurs les eonnoiilaßces locales
que j 'y acquerrois facileincnt.
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